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VOYAGES 

D'IRN RATOUTAH. 
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EXPOSÉ DU MOTIF POUR LEQUEL UN PRESENT FUT ENVOYE EN CHINE; 

MENTION DES PERSONNES QUI FURENT EXPEDIEES AVEC MOI ET DES­

CRIPTION DU CADEAU. 

Le roi de la Chine avait envoyé au sultan de l'Inde cent 
esclaves des deux sexes, cinq cents pièces de velours, dont 
cent étaient de l'espèce de celles que l'on fabrique dans la 
ville de Zeïtoûn (Tseu-thoung, acluell. Thsiouen-tcheou-fou], 
et cent de celles que l'on fabrique dans la ville de Kbansa 
(Hang-tcheou-fou); cinq mines de musc; cinq vêtements 
brodés de perles; cinq carquois de brocart et cinq épées. Il 
demandait au sultan qu'il lui permît de reconstruire un 
temple d'idoles qui se trouvait sur la lisière de la montagne 
de Karâlchîl, dont il a été question ci-dessus, dans un en-
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droit appelé Samhal. Les habitants de la Chine s'y rendaient 
en pèlerinage. L'armée musulmane de l'Inde s'en empara, 
le pilla et le détruisit. 

Quand le susdit présent parvint au sultan de l'Inde, il 
fit au roi de la Chine une réponse ainsi conçue : « Selon la 
religion musulmane, il n'est pas permis d'accorder une pa­
reille demande; la construction d'une église, sur le territoire 
des musulmans, n'est licite que pour des gens qui payent 
la capitation. Si tu consens à l'acquitter, nous t'autorise­
rons à construire ce temple. Salut à ceux qui suivent la 
bonne direction. » En échange de son présent, il lui en des­
tina un autre, plus précieux, consistant en cent chevaux 
de race, sellés et bridés; cent esclaves mâles; cent jeunes 
filles hindoues, habiles dans le chant et la danse; cent vê­
tements heïremis, c'est-à-dire en coton, qui n'avaient pas 
leurs pareils sous le rapport de la beauté, et dont chacun 
valait cent dinars; cent pièces d'étoffes de soie, appelées djozz 
(on nomme ainsi des étoffes dont la matière première est 
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iL>Uj . ^ ^ ^ '̂@Â  ^ ^ V ^ ^ t <:̂ • V , ^ ^^"^^^t^-^^ o i ; ( JUMJI (̂ J>« 

/ jL i i j î ) (J-» XJLCw iijL«3 ^JMj iû tw j j j k à ^ ii jLwj » i ^ ^>^3 0 < * ^ 

i ù u ^ l ^ XKAÀ.« iLuaJ) (^j^ dl«AMi»> C:AIAW^ <_<V^S ( ^ dLMw»> T^J^i 

iùiiÀJI (J..4 ( ^ ^ M J S i ixMij I^AAJ* ( j j ^ l^ l <^\h <_A.^jsjt ( ^ C:I>J.MJ9 

Ut>«X5ta-t̂  '^^.JiiSjyA y«xâ>U j ^wCwX^ j J^^ . ^U ÏLMJO^ U&{«Xi».t 

4>w«Jt-J| Syi>oy9 L J 5 < X . » > I cit̂ -Â MAî i (l^• ^^-ÀMXJ w(b̂ ~̂:à.U %^-JIOJJ» 

teinte de quatre ou cinq couleurs différentes); cent pièces 
de l'étoffe appelée salâhiyah; cent pièces de chîrîn-bâf, cent 
de chân-bâf ; cinq cents de drap de laine, dont cent étaient 
noires, cent blanches, cent rouges, cent vertes et cent bleues; 
cent morceaux de toile de lin de fabrique grecque, et cent 
robes de drap ; une grande tente ou sérâtcheh et six pavillons ; 
quatre chandeliers d'or et six d'argent émaillés de bleu; 
quatre bassins d'or, avec leurs aiguières de même métal; 
six bassins d'argent; dix robes d'honneur en brocart, prises 
dans la garde-robe du sultan; dix bonnets, choisis égale­
ment parmi les siens, et dont un était brodé de perles; dix 
carquois de brocart, dont un était également brodé de 
perles; dix épées, dont une avait son fourreau incrusté de 
perles; des gants brodés de perles, et, enfin, quinze eu­
nuques. 

Le sultan désigna pour partir avec moi et accompagner 
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ce présent, l'émir Zhéhîr eddîn Azzendjâny, un des savants 
les plus distingués, et l'eunuque Câfoûr acchorbdâr ( l'é-
chanson), à qui fut confiée la garde du cadeau. Il fit partir 
avec nous l'émir Mohammed Alhéraouy, à la tête de mille 
cavaliers, afin qu'il nous conduisît au lieu oii nous devions 
nous embarquer sur la mer. Les ambassadeurs du roi de la 
Chine se mirent en route dans notre société; ils étaient au 
nombre de quinze, dont le principal s'appelait Toursy ; leurs 
serviteurs étaient au nombre d'environ cent individus. 

Nous partîmes donc en nombreuse compagnie et formant 
un camp considérable. Le sultan ordonna que nous fussions 
défrayés de tout, tant que nous voyagerions dans ses Etats. 
Nous nous mîmes en marche le 17 du mois de séfer de 
l'année jà'd (22 juillet i342) , jour que choisirent les am­
bassadeurs pour leur départ. En effet, ces peuples choi­
sissent pour entreprendre un voyage, parmi les jours du 
mois, un des suivants : le deuxième ou le septième, ou le 
douzième, ou le dix-septième, ou le vingt-deuxième, ou, 
enfin, le vingt-septième. 
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A la fin de noire première étape, nous nous arrêtâmes à 
la station de Tilbat, éloignée de Dihly de deux parasanges 
et un tiers. Nous en partîmes pour les stations d'Aou et 
de Hîloù; de cette dernière nous nous rendîmes à la ville 
de Beïânah, place grande, bien construite et pourvue de jo­
lis marchés. Sa mosquée principale est au nombre des plus 
magnifiques, et elle a des murailles et un toit de pierres. 
L'émîr de Beïânah est Mozhaffer ibn Addâyah ( fils de la nour­
rice), dont la mère a été la nourrice du sultan. Ce person­
nage a eu pour prédécesseur dans son emploi le roi Modjîr, 
fils d'Abou'rrédjâ, un des principaux rois, et dont il a été 
déjà question. Ce dernier se prétendait issu de la tribu de 
Koreïch ; il était fort orgueilleux et commeItait beaucoup d'in­
justices. Il tua et mutila un grand nombre d'habitants de la 
ville. J'ai vu un des habitants de Beïânah, homme d'une 
belle figure, qui était assis dans le vestibule de sa maison, 
et à qui l'on avait coupé les deux mains et les deux pieds. 
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Le sultan vint un jour dans cette ville, et les citadins lui adres­
sèrent leurs plaintes contre le susdit roi Modjîr. Il ordonna 
de le saisir et de lui mettre au cou un carcan. On faisait 
asseoir le prisonnier dans la salle du conseil, vis-à-vis du 
vizir, pendant que les habitants écrivaient leurs gpiefs contre 
lui. Le sultan lui commanda de leur donner satisfaction, ce 
qu'il fit à prix d'argent; après quoi il fut mis à mort. 

Parmi les notables citoyens de Beïânah, on remarquait le 
savant imâm 'Izz eddîn Azzobeïry, de ia postérité de Zobeïr 
ibn Alawwâm. C'est un des plus grands et des plus pieux ju­
risconsultes. Je le rencontrai à Gâlyoûr, auprès du roi 'Izz 
eddîn AIbénétâny, surnommé A'zham Mélic ( le principal roi). 

Cependant nous partîmes de Beïânah et nous arrivâmes 
à la ville de Coûl (Coel ou Cowil), cité belle et pourvue de 
vergers. La plupart de ses arbres sont des manguiers. Nous 
campâmes à l'extérieur de la ville, dans une vaste plaine. 
Nous vîmes à Coûl le cheikh vertueux et dévot Chams ed­
dîn, connu sous le nom du fils de Tâdj Al'ârifîn. Il était 
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aveugle et très-âgé. Dans la suite, le sultan l'emprisonna, et 
il mourut dans son cachot. Nous avons raconté ci-dessus son 
histoire (t. III, p. 3o7-3o8). 

RÉGIT D'UNE EXPEDITION À LAQUELLE NOUS ASSISTÂMES 

PRÈS DE COÛL. 

A notre arrivée à la ville de Coûl, nous apprîmes qu'une 
troupe d'Hindous avait investi la ville de Djélâly et en avait 
formé le siège. Cette place était située à sept milles de dis­
tance de Coûl, Nous nous dirigeâmes vers elle et nous trou­
vâmes les idolâtres occupés à en combattre les habitants, 
qui se voyaient sur le point d'être exterminés. Les infidèles 
n'eurent connaissance de notre approche que quand nous 
les chargeâmes vigoureusement. Ils étaient au nombre d'en­
viron mille cavaliers et trois mille fantassins. Nous les tuâmes 
jusqu'au dernier, et nous nous emparâmes de leurs che­
vaux et de leurs armes. Parmi nos compagnons, vingt-trois 
cavaliers et cinquante-cinq fantassins souffrirent le martyre. 
Dans le nombre se trouvait l'eunuque Câfoûr, l'échanson, 
dans lés mains de qui le présent avait été remis. Nous écri-
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vîmes au sultan pourlui annoncer cette mort , et nous séjour­
nâmes à Coûl, afin d'attendre sa réponse. Pendant ce temps, 
là, les infidèles descendaient d'une montagne escarpée, 
située dans le voisinage, et faisaient des courses aux environs 
de Djélâly. Nos compagnons montaient à cheval tous les 
jours , en société de l'émîr du district, afin de l'aider à re­
pousser les assaillants. 

COMME QUOI JE SUIS FAIT CAPTIF, JE SUIS DELIVRE ET JE ME VOIS 

ENSUITE TIRÉ D'UNE SITUATION PÉNIBLE PAR L'ASSISTANCE D'UN 

SAINT PERSONNAGE. 

Un de ces jours-là je montai à cheval, avec plusieurs de 
mes camarades. Nous entrâmes dans un verger, afin d'y faire 
la sieste, car on était alors dans la saison des chaleurs. Mais 
ayant entendu des clameurs, nous enfourchâmes nos mon­
tures et nous rencontrâmes des idolâtres qui venaient d'as­
saillir un des villages dépendants de Djélâly. Nous les 
poursuivîmes; ils se dispersèrent, et nos compagnons se dé­
bandèrent à leur poursuite. Je demeurai avec cinq cama­
rades seulement. Alors nous fûmes attaqués par un corps 


